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      Julie Vallin

         

      Mecs mortels cherchent colocataire (sexy) stylée

         

      Vivre avec une bande de mecs quand on est une nana plutôt réservée ? Challenge accepted !

         

      Caroline le sait bien : elle est de nature timide et introvertie. Ce qui est loin d’être un atout pour sa carrière de romancière, ou pour la tournée prévue à l’occasion de la sortie de son nouveau roman. C’est pour cette raison qu’elle a accepté de relever le défi stupide lancé par son éditrice : intégrer la colocation du cousin de celle-ci pour sortir de sa zone de confort. Après tout, partager le quotidien de trois mecs aux personnalités opposées ne pouvait que l’aider ! Enfin, c’est ce qu’elle croyait. Car tout se complique le jour où Caroline rencontre Alexis, le beau brun dont elle occupe la chambre et qui ne semble pas du tout au courant qu’une inconnue dort dans son lit…

         

      Professeur dans le nord de la France, Julie Vallin écrit depuis son plus jeune âge. Inspirée par la musique et le monde qui l’entoure, elle se prend d’affection pour les comédies romantiques avec des personnages hauts en couleur, aussi drôles qu’attachants.
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— Enfin, même si cette scène décrit une chose aussi banale que l’acte sexuel, nous pouvons remarquer une certaine poésie de la part de l’auteur, qui manie l’art des mots à la perfection… Je vous remercie de votre attention.
Ma tirade terminée, j’ose un regard en direction du jury, au troisième rang de l’amphithéâtre, mes doigts froissant nerveusement la feuille où est rédigée mon analyse de texte.
Plus haut, sur la centaine d’élèves présents, quelques-uns seulement sont tournés vers moi. Les autres doivent sûrement regarder un film, relire leur discours, ou même le journal, grignoter… Petite mention à la fille, tout en haut, occupée à se vernir les ongles de pied.
Devant moi, les quatre universitaires prennent des notes, hormis celle de sociologie, qui pianote frénétiquement sur son téléphone. Et dire qu’en début d’année elle nous rabâchait à quel point nous devions nous montrer attentifs et respectueux envers nos professeurs.
Je sens encore la chaleur brûler mes joues ; personne n’a pu ignorer mon visage qui virait à l’écarlate. Regardez-moi. À vingt-trois ans, parler en public me terrorise. J’avais pourtant tout préparé pour faire bonne impression. Avant l’oral, je suis allée une dernière fois brosser mes cheveux aux toilettes. J’ai mis ma plus belle chemise, même si le bleu ciel s’est révélé être un très mauvais choix au vu des auréoles que je trimballe sous les bras. Et ma jupe patineuse est toute froissée à cause de ces maudits strapontins de bois.
— Merci, mademoiselle Sorel, me lance le seul homme du jury en levant à peine les yeux vers moi.
Je ne me fais pas prier. En quelques secondes, je récupère mes affaires et quitte l’amphithéâtre en prenant soin de ne pas claquer les portes derrière moi. Les étudiants ne sont théoriquement pas autorisés à sortir avant la fin de l’examen, alors vaut mieux éviter de me faire remarquer. Je n’ai pas envie de subir une ribambelle de réprimandes, même si, il faut bien l’avouer, mon cursus universitaire est le cadet de mes soucis.
De fait, je suis sur le point d’arrêter la fac. Il est temps pour moi de mettre un terme à ma vie d’étudiante.
Au diable les modules ennuyeux et interminables. Au revoir les trajets dans les transports bondés. Et vive la liberté de pouvoir m’adonner à ma passion.
Ne rien faire de mes journées. À part écrire.
À la fac de lettres, Caroline Sorel a la même notoriété qu’une lunule, cette partie blanche à la base de l’ongle. Par contre, il existe une part de moi célèbre dans la France entière. Une part que je laisse s’exprimer sous couvert de l’anonymat.
   
Lia F. J. Mouka a vu le jour il y a un peu plus de quatre ans, lorsque j’ai tenté de percer dans le monde de l’écriture et que, contre toute attente, le succès a été au rendez-vous. Aux quatre coins du pays, des lecteurs se passionnaient pour cette mystérieuse auteure qui ne dévoilait pas son visage et réclamaient la suite d’une histoire qu’ils avaient adorée.
Je me suis prise au jeu, appréciant la popularité de mon alter ego sans vraiment l’assumer. Contrairement à la plupart des adolescents, je n’ai jamais rêvé de devenir célèbre ou de signer des autographes. Mon rêve, c’était d’être publiée, et je l’ai réalisé, mais je ne cherche pas la gloire. En vérité, je me sens incapable d’endosser toutes les responsabilités qu’implique d’être un auteur à succès, ou même un auteur tout court.
Voilà pourquoi « Lia » a vu le jour : pour me permettre de vivre ma vie loin des projecteurs et des salons en tout genre.
   
J’observe le reflet de mon visage dans la vitre du métro, attendant impatiemment d’arriver à ma station. Je suis d’une banalité absolue. Derrière moi, une fille perchée sur des talons aiguilles arbore un maquillage parfait. Moi, si je décide de mettre un trait d’eye-liner, il finit invariablement par couler. Ses cheveux à elle sont d’un rouge vif magnifique, tandis que les miens ne semblent pas avoir choisi entre le blond foncé et le châtain clair. Je suis le genre de fille qui passe inaperçue, sur laquelle on ne se retourne pas et dont on oublie l’existence. Hormis la fois où, au lycée, je me suis teint les cheveux en rose dans l’espoir de me distinguer. Grave erreur : mes camarades m’ont prise pour une folle et j’ai dû me précipiter chez le coiffeur pour retrouver un visage humain. Depuis, j’ai abandonné l’idée de plaire aux autres et je me suis concentrée sur moi. Finalement, être invisible, ce n’est pas une si mauvaise chose.
Lorsque le morceau que j’écoute prend fin, je perçois la conversation des filles assises à ma droite. L’une d’elles a un livre entre les mains. Mon livre.
— Je rêve de vivre une histoire comme celle d’Abigaël et James ! Ces deux-là sont tellement faits l’un pour l’autre… J’espère qu’elle va écrire une suite !
— Elle n’a pas dit qu’elle prenait une pause, en ce moment ? Pour voyager ?
— Non, j’ai lu quelque part qu’elle était aux États-Unis pour signer l’adaptation du premier tome. Avec Jensen Ackles, je crois !
Distraite par leur conversation, je manque de louper ma station et me laisse porter par la marée humaine, un sourire aux lèvres. Le mystère sur mon identité a engendré tellement de rumeurs qu’il m’est impossible de toutes les connaître. Un jour je fais un road trip en Asie pour préparer mon prochain roman, et un autre je dépense ma fortune dans l’achat d’une villa à cinq étages et dix-huit chambres.
La vérité est que ces rumeurs m’arrangent. En réalité, je suis victime du syndrome de la page blanche. J’ai beau rester des heures devant mon ordinateur, je n’arrive pas à aligner plus de quatre mots.
Par contre, je connais la nouvelle chanson d’Ed Sheeran par cœur !
Une fois chez moi, je me débarrasse de ma veste et de mes chaussures. Je n’ai qu’une hâte, retrouver David, avec qui je vis depuis deux ans. Lorsque je l’ai rencontré, rien ne laissait présager que notre relation prendrait une tournure aussi sérieuse. Avec ses longs cheveux blonds, ses yeux bleus et ses chères études, il était un subtil mélange entre un surfeur australien et un premier de la classe. J’ai été séduite instantanément, et je n’étais pas la seule. Mais à ma grande surprise mon charme et ma personnalité l’ont finalement conquis.
En pénétrant en trombe dans notre chambre, je découvre avec stupeur mon cher et tendre occupé à pénétrer tout autre chose. Lorsque celui-ci remarque enfin ma présence, il se redresse en une seconde, visiblement effaré de me voir ici.
— T’es déjà là ? balbutie-t-il.
C’est tout ce qu’il trouve à me dire ? Même pas de « Ce n’est pas ce que tu crois », « Elle a eu une crampe » ou « Je suis tombé et mes vêtements se sont déchirés » ? Mes yeux se détournent de lui pour observer la fille qui se cache sous les draps.
Si ça te gêne tant d’être vue nue, évite de te déshabiller dans le lit du voisin !
— J’aurais peut-être dû te prévenir, c’est vrai.
— Caro…
Ah non, pas ça ! Il espère quoi, avec son regard de chien battu ? Que je vais envoyer valser mes fringues pour les rejoindre ?
Il faut que je sorte ou je vais commettre un meurtre.
— Je vais vous laisser terminer. Ne faites pas attention à moi surtout, je ne fais que passer.
— Attends…
Il tente de se redresser en cachant son entrejambe avec le drap. C’est quoi cette soudaine pudeur ? Visiblement, on sait toutes les deux à quoi ressemble son attirail.
Me rappelant que je dois voir Sara, j’abandonne l’idée d’une scène de ménage à coup d’assiettes volantes, ainsi que le projet d’arracher les tripes de David pour les faire manger à la voisine.
— J’ai un rendez-vous. Amusez-vous bien.
Je fais volte-face, récupère ma veste et mon sac et sors en claquant la porte.


2
Sara Brasseur a débuté sa carrière d’éditrice quelques mois avant de recevoir le premier manuscrit de Lia F. J. Mouka. Elle m’a raconté avoir d’abord pensé : « Qu’est-ce que c’est que ce nom à rallonge ? » avant de se laisser finalement séduire par mon texte. Malgré quelques maladresses, c’est avant tout ma sincérité qui l’a poussée à me publier.
Bien que dix ans nous séparent, Sara et moi sommes rapidement devenues amies.
Elle est la seule à savoir qui se cache derrière ce pseudonyme, et je lui fais confiance pour garder mon secret à l’abri de la curiosité des journalistes. Même si je sais aussi qu’elle pense qu’il serait judicieux de dévoiler la véritable identité de Lia, pour ma carrière et la sienne, bien sûr, mais aussi pour me faire sortir de ma coquille.
Sara m’accueille dans le hall de la maison d’édition, avec un grand sourire que je suis incapable de lui rendre.
— Tu sais que tu as une mine affreuse ? me lance-t-elle.
— Tu ferais quelle tête, toi, si tu venais de trouver ton petit ami au lit avec la voisine ?
— J’ai une idée. Et si tu me montrais plutôt la tête que tu fais quand tu déchires les fringues de ton ex pour les balancer par la fenêtre !
Sara réussit à me faire décrocher un sourire avant de m’inviter à la suivre à l’étage, où les bureaux des éditeurs sont disposés sur une mezzanine surplombant un grand patio intérieur. Sans nous y attarder, nous rejoignons directement le sien.
Elle s’assied et me laisse m’installer face à elle avant de reprendre :
— Alors ?
— Alors quoi ?
— Avec David… Qu’est-ce que tu comptes faire ?
— Trouver un autre appartement, marmonné-je
— Ton enthousiasme me surprendra toujours.
— Patiente deux minutes et je te la refais en sautillant avec des pompons.
— Très bien, j’ai compris, je jette l’éponge, dit Sara. Parlons d’autre chose : ce quatrième tome, il avance ?
— J’ai les personnages, réponds-je en posant les coudes sur la table. C’est déjà un bon début, non ?
— Caroline… Tes personnages sont les mêmes depuis le premier chapitre de ton premier roman.
— Ça m’a pris du temps de décider de les garder, plaisanté-je.
— Tu sais qu’il y a des délais.
— Oui, je sais, soupiré-je en collant mon dos contre le dossier du fauteuil. J’y travaille. C’est juste un petit passage à vide.
Sara me fixe. Je sais à quoi elle pense. C’est toujours le même refrain : j’ai besoin d’air, de voir du paysage, du monde. Sauf que ce n’est pas si simple. Je ne suis pas connue pour ma facilité à me faire des amies. Et quand je réussis, je finis toujours par me lasser et les laisser en plan, sans un mot de rupture.
La vie est cruelle, je sais.
Un sourire naît sur son visage ; elle se redresse et entrelace ses doigts, les mains posées sur le bureau. Sara travaille chaque détail de son apparence, de sa longue chevelure brune, parfaitement coiffée, à ses ongles manucurés avec simplicité. Son style vestimentaire se résume à deux pièces maîtresses : blouse et chemisier. Sa penderie en est remplie, de toutes les coupes et couleurs imaginables.
— J’ai une proposition à te faire.
— Vu la façon dont tu me regardes, je crains le pire.
— J’ai prévu une tournée de promotion dans différentes villes de France.
— Une tournée de promotion ? Qu’est-ce que tu entends par là ? demandé-je en me redressant à mon tour.
— J’entends par là que je vais traîner tes fesses de Lille à Marseille en passant par Rennes et Lyon pour te faire rencontrer tes fans, signer des autographes et présenter ton nouveau roman.
— Hors de question !
— Caroline… C’est une merveilleuse opportunité pour toi !
— Mais je vais leur dire quoi ? Tu sais très bien que je ne suis pas à l’aise avec les gens, alors… Non. Si un simple oral de cinq minutes à la fac me transforme en tomate, je n’ose même pas imaginer ce que je deviendrai devant une foule entière.
— Il suffit que tu prennes de l’assurance.
— Oui, eh bien, sache que prendre de l’assurance, c’est moins simple que d’en souscrire une.
— Tu devrais te reconvertir dans l’humour, ironise-t-elle. Tu as toutes tes chances.
— Je suis sérieuse, Sara. Je ne m’en sens pas capable.
— Un jour ou l’autre, il faudra que tu sautes dans le grand bain, Caroline ! Et, crois-moi, ça te fera le plus grand bien. Tu en as besoin pour te prouver que ton travail en vaut la peine.
— Et si personne ne venait ? Si je restais seule devant ma chaise avec mon stupide crayon ?
— C’est ça qui te fait peur ? De n’être pas si appréciée que ça ? Tu veux que je te dise ? Je te parie que, dès que je créerai le premier événement sur Facebook, des milliers de personnes s’inscriront.
— Ça ne me rassure pas du tout.
Nous nous scrutons pendant plusieurs secondes. Contrairement à moi, Sara a toujours été convaincue de mon talent et de mes capacités à gérer la célébrité. De mon point de vue, c’est beaucoup plus compliqué. Si je mets une journée à trouver un misérable titre, qu’est-ce que ça donnera pour enchaîner les dédicaces ?
Je sens déjà le stress monter. Je ne vais jamais m’en sortir. Je vais perdre mes moyens et finir par m’évanouir devant une foule déchaînée.
Après une minute de torture mentale, mon éditrice me tire de ma rêverie en claquant subitement ses mains contre son bureau. Je lève les yeux vers elle, les sourcils froncés.
— J’ai ce qu’il te faut !
— Un passeport pour fuir en Antarctique ?
— Arrête un peu, répond Sara en fouillant dans un tiroir, d’où elle sort ce qui ressemble à une coupure de presse. Regarde ça.
C’est une petite annonce. J’attrape le bout de papier et lis en diagonale le texte, précédé d’un énorme « Mecs mortels cherchent colocataire » en caractères gras.
Je ne suis pas vraiment sûre de comprendre l’allusion.
— Sérieusement ?
— Mon cousin recherche une colocataire. C’est parfait puisque tu vas quitter ton appartement, et c’est un boute-en-train ! Il va te redonner goût à la vie et te décoincer !
— Ne me dis pas qu’il tient une maison close clandestine et que tu l’as chargé de…
— Pas décoincer dans ce sens-là, m’interrompt Sara. Il va te faire prendre confiance en toi ! Quelques mois chez lui et tu deviendras une tout autre personne.
— Je croyais que le but était que moi, Caroline, je dévoile au monde entier que je suis en réalité Lia. Pourquoi devenir une autre personne ?
— Tu vas arrêter de jouer les idiotes ? Tu prends cette annonce, tu appelles mon cousin et tu vas foutre une branlée à ton connard de petit copain. Ah… et si tu trouvais le temps d’écrire, aussi, ce serait pas mal.
— J’imagine que je n’ai pas le choix ?
— Si, si. Tu peux très bien continuer de vivre avec David, et finir pétrifiée devant une horde de fans en délire. À toi de choisir.
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« Mecs mortels cherchent colocataire. Que vous soyez une jolie fille, un beau ténébreux, un geek avec le haut débit, sachez que vous faites déjà un heureux ! N’hésitez pas à rejoindre notre charmante maison en dehors du centre-ville de Lille, disposant de quatre magnifiques chambres, une salle de bains, une cuisine, un salon et un immense jardin. P-S : Si vous êtes riches, n’hésitez vraiment pas à poser votre candidature, nous sommes dans la dèche. »


L’annonce à la main, je contemple ladite maison. Il faut avouer qu’elle a un certain charme. C’est une grande bâtisse de pierre blanche, entourée de parterres de fleurs qui délimitent une allée centrale. Il doit forcément y avoir une erreur, cette maison ne peut pas être une colocation. Je vais tomber sur une famille bien propre sur elle, avec une mère vêtue d’un tailleur, droite dans ses escarpins, qui me proposera des cupcakes.
Mais l’adresse est bien celle de l’annonce, confirmée par le cousin de Sara, que j’ai appelé un peu plus tôt dans la journée et qui a répondu avec enthousiasme qu’en effet une chambre était disponible.
Après une brève hésitation, je fourre le papier dans ma poche et traverse la rue pour sonner à la porte.
Il n’y a plus de retour en arrière possible, encore moins maintenant que je me retrouve face à deux magnifiques yeux bleus au-dessus d’un immense sourire.
— Tu dois être Caroline ?
— Et tu es ?
— Samuel, annonce le garçon en s’écartant pour me laisser entrer. C’est moi que tu as eu au téléphone et… Tu as déjà apporté tes valises ?
Je lève les yeux vers lui, me souvenant soudain des bagages que je traîne derrière moi, vestiges de mon lamentable engagement avec David. Les choses ont été très rapides, il n’a pas cherché à me retenir et j’ai entassé tout ce à quoi je tenais dans ces deux sacs.
— Ah ça ? Euh, oui, c’est une longue histoire.
— Tu n’as qu’à les laisser là, je vais chercher les autres. Fais comme chez toi.
Pendant que Samuel grimpe à l’étage, j’examine la vaste entrée, où sont accrochées plusieurs photos. Sur l’une d’elles, je reconnais le cousin de mon éditrice, avec plusieurs années de moins, posant aux côtés d’un couple plus âgé, certainement ses parents. Les autres photos semblent plus récentes ; on y voit le blond, accompagné d’autres garçons qui me sont complètement inconnus.
Le salon se trouve à ma gauche. Cette maison semble plutôt bien tenue, à moins que mon hôte ne se soit dépêché de tout ranger pour faire bonne impression.
Au moment où je prends place sur le sofa, je vois Samuel descendre l’escalier, suivi par deux garçons, que je suppose être ceux des photos. Le premier, cheveux châtains en bataille et regard vert, ne cache pas sa déception en m’apercevant. Le second, brun aux cheveux longs et aux yeux noisette, ferme la marche d’un pas nonchalant, mains dans les poches.
Tous trois s’asseyent sur la table basse, face à moi. Samuel, cahier à la main, se charge de faire de rapides présentations :
— Alors Caroline, voici Arthur, commence-t-il en désignant le déçu. Et lui c’est Xavier. On habite ensemble depuis six ans, mais pas de pression. On est très ouverts, comme garçons.
— Oui, j’ai cru voir ça dans l’annonce.
— Elle t’a plu ? poursuit Samuel. C’est vrai qu’on ne savait pas trop quoi dire pour donner envie aux gens de postuler, alors on a mis chacun la main à la pâte. Bon, et si tu nous parlais un peu de toi ?
— Eh bien… je m’appelle Caroline Sorel, je vais très bientôt arrêter mes études, donc je suis à la recherche d’un emploi, mais j’ai de l’argent de côté pour payer le loyer.
— On demande six mois d’avance comme caution, intervient Arthur, avant de recevoir une tape de la part de Samuel.
— En fait, on demande trois mois… Mais une certaine personne a dépensé l’argent de notre compte commun pour jouer à des jeux en ligne, lance Samuel en tournant les yeux vers son ami.
Je les regarde, un peu surprise.
— Vous êtes ensemble ?
Les deux garçons restent de marbre et se tournent l’un vers l’autre. Cinq secondes plus tard, ils éclatent de rire.
— Non, non… bien sûr que non ! lance Samuel après s’être calmé. C’est juste que dans la coloc on a un compte commun. C’est plus simple pour partager les dépenses. Bref, pour en revenir à toi, tu cherches du boulot dans quel domaine ?
— Eh bien, Sara m’a suggéré de postuler comme serveuse dans un café qu’elle connaît. Je ne suis pas convaincue que ce soit l’idée du siècle, mais d’après elle ça me permettra de sortir de ma coquille. Et tu sais comment est ta cousine, quand elle a une idée en tête…
— C’est difficile de la lui enlever, c’est clair, plaisante Samuel en baissant les yeux vers sa feuille. Tu as postulé autre part ?
— Pas encore. À vrai dire, je ne sais même pas si c’est vraiment dans mes cordes.
— Tu veux dire que tu ne sais pas faire du café ? intervient une nouvelle fois Arthur.
— N’écoute pas ce rabat-joie, je suis sûr que tu feras une serveuse parfaite ! Un métier, ça s’apprend. Et sinon, qu’est-ce qui te fait débarquer chez nous comme ça, avec tes deux valises ?
— Disons que mon ancien… colocataire ne partageait pas les mêmes… valeurs que moi.
— Du genre faire la fête jusqu’à pas d’heure ?
— Du genre ne pas coucher avec la voisine dans notre lit, lancé-je à Arthur, qui détourne les yeux vers Samuel.
— Tu sais quoi ? reprend celui-ci. On va aller discuter tous les trois dans la cuisine et on revient te voir.
Je reste seule dans le salon, tandis que le jury part débattre de ma candidature. J’entends marmonner derrière moi.
— Vous en pensez quoi, alors ? Moi je dis qu’il faut qu’on la prenne, déclare Samuel.
— Sérieusement ? Tu ne trouves pas qu’elle est dingue ? rétorque Arthur.
Est-ce qu’ils sont au courant que leur conversation est tout sauf secrète ?
— Et qu’est-ce qui te fait dire ça ?
— Elle arrête ses études, ça prouve qu’elle est instable !
— Tu préfères sûrement le beau gosse d’hier qui ne peut même pas payer un mois de loyer, Arthur ?
— Eh bien, oui !
— Je suis d’accord avec Samuel, intervient finalement Xavier. Je pense que cette fille est la meilleure candidate. Elle a l’air toute gentille, elle ne risque pas de foutre le bordel dans la maison.
— Mais pourquoi vous vous liguez contre moi ?!
— Parce que c’est toi qui as souscrit des tas d’abonnements premium à des putains de jeux sur le compte commun de la coloc !
— Je ne pouvais pas savoir que…
— Je t’avais dit de lire les petits caractères, reprend Xavier. Il faut toujours lire les petits caractères.
— OK, marmonne Arthur. Mais je dis que ça fera de la peine à Alexis.
— Ah non ! réagit Samuel. Tu n’as pas le droit de dire ça ! Tout ça parce qu’on ne veut pas de ton Dylan ! Ça va faire quatre mois qu’Alex est parti, je pense qu’on peut louer sa chambre sans avoir droit à ce genre de réflexions. Oui, il est temps qu’on le remplace !
— Et si demain il revenait ?
— Arthur, soupire Xavier. Je sais à quel point tu l’appréciais, mais il est parti faire une traversée du désert !
— Je dis juste qu’on avait promis de garder sa chambre.
— Ouais, comme on avait promis de ne pas faire de dépenses inutiles, lâche Samuel. On a besoin d’argent ! Et si Alex revient, on avisera.
— Dites les gars… vous êtes sûrs que cette pièce est insonorisée ? demande subitement Xavier.
Mon attention se porte vers la fenêtre de la cuisine. Ils se tournent lentement, et croisent mon regard. Je leur fais un petit signe de la main.
Une chose est sûre, je ne vais pas m’ennuyer avec eux.
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